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L 
es hommes de dialogue 
et de paix sont toujours 
plus menacés que les 
partisans de la vio­

lence. L'attentat commis contre 
Jean-Marie Tjibaou et Yeiwené 
Yeiwené confirme ce fait, effec­
tivement tragique. Cet assas­
sinat scandalise à tous points de 
vue, d'abord parce que Jean­
Marie Tjibaou avait suscité le 
respect par sa rectitude et par le 
sang-froid qu'il n'avait cessé de 
manifester face aux provoca­
tions du gouvernement Chirac et 
malgré les dénis de justice. 

Il scandalise aussi parce que, 
grâce aux accords Matignon 
qu'il avait voulus, et grâce au 
r e f e r e n d u m  q u i  l e s  a v a i t  
confirmés, la paix s'était réta­
blie en Nouvelle-Calédonie -
première condition de la justice 
et d'un choix vraiment libre 
quant à l'avenir des relations 
entre les habitants de la Nou­
velle-Calédonie et ) 'ensemble 
français. 

La mort de Jean-Marie Tji­
baou ne saurait détruire ce qui a 
été entrepris. Si la violence est 
le dernier mot des extrémistes 
de tous bords, les extrémistes 
ne peuvent déjà plus avoir le 
dernier mot. 
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L e t é l é s p e c t a t e u r  p e u t  
cependant remarquer que 
l e s  comme n t a t eurs de 
l 'actualité nous réservent 
peu de surprises: les mi­

nistres parlent comme des mi­
nistres, les hommes politiques 
comme des hommes politiques, 
les religieux comme des reli­
gieux et les acteurs comme des 
acteurs -persuadés que seuls les 
artistes ne manient pas la langue 
de bois ! 

Comment leur en vouloir ? 
La vie politique, souvent pré­
s e n t é e  a u  c o n s o m m a t e u r  
d 'images comme u n  spectacle de 
« commedia dell 'arte », oblige la 
plupart  des person n a l i té s  à 
garder leur masque au risque 
d 'être davantage figés dans des 
clichés réducteurs ou des atti­
tudes manichéennes. 

L 'invité du 2 3  avril, Bernard 
Kouchner, s'il n'a pas provoqué 
la surprise, a cependant dérangé 
sensiblement la règle  du jeu 
habitue l l e .  Ce n 'é tait pas l e  
m i n i s t r e  « s o l i d a i r e ­
de- l 'équipe-gouvernementale », 
ni le président séducteur d 'un 
organisme mondial humanitaire, 
ni l 'habile orateur récemment 
engagé dans le débat politique 
qui paraissait à l 'écran, mais le 
témoin de la tragédie libanaise 
qui nous in terpellait sans arti­
fice ni discours moralisateur , 
mais avec l 'humilité et la luci-

Humanité 

Bravo Kouchner !. 

L'émission dominicale de «Sept sur sept» mérite le 
succès d'audience régulièrement enregistré: le talent 

d'Anne Sinclair et le choix des fovités en font un 
magazine d'information de qualité. 

dite que f::ut èprou\er la dé­
tresse humaine. 

N 'a-t -il pas souhaité que 
l 'a l tern ance politique r e n d e  
l 'opposition meilleure ? N'a-t-il 
pas remarqué que le sort réservé 
au « troisième âge » de nos pays 
civilisés choquait les habitants 
du tiers-monde, que le manque 
de communication, de tendresse 
(mais oui .. .>,de sol licitude était 
une tare de notre occident ? 
N'a-t-il pas désiré que l 'Europe 
se construise surtout avec l a  
tolérance e t  la solidarité ? Ne 
pourrait -on pas lui sou ffl er 
« aimez-vous les uns  les  au­
tres » ? Ces phrases eurent été 
plus b a n a l es dites par sœur 
Emmanuelle, l 'abbé Pierre ou un 
humaniste à la mode.  Bernard 
Kouchner a eu le courage de 
réhabiliter des mots tombés en 
désuétude, consid érés comme 
niais ou « réacs » et qui pourtant 
gardent tout leur sens dans la 
vie quotidienne. La tendresse, 
1 'en traide, la compréhension, 
ces mots qui ne peuvent faire 
l 'objet de lois ou de circulaires 
ministériel les nous éviteraient 
peut-être de laisser mourir notre 
voisin d a n s  l 'a n o n yma t ,  d e  

laisser se marginaliser des fa­
milles sans ressources, de dé­
l a i sser n o s e n fa n t s  et n o s  
vieillards, d e  détourner les yeux 
lorsqu'un viol est commis dans 
un train, d 'avoir peur de l'autre. 
Ce sont nos pays les plus avan­
cés économiquement et socia­
lement qui ont perdu ces valeurs 
(mot que l 'on a longtemps évité 
de prononcer et qui est repris 
démagogiquement à présent par 
des éléments politiques aux in­
tentions les plus douteuses). 

On pourrait se lamenter sur 
notre civilisation qui tombe en 
« décadence » et évoquer avec 
une nostalgie n aïve un certain 
« bon vieux temps »: le dé bat 
serait bien stérile et peu nou·· 
veau ! 

L 'histoire m o n tre que les 
périodes les plus tragiques ou les 
plus brillantes ont  été surmon­
tées ou façonnées par des peu­
ples qui avaient su forger un 
idéal, une générosité , une so­
lidarité, un élan commun . Le 
frigidaire et la voiture des an­
nées 60 ont-ils été· les éléments 
d 'u n  d es s e i n  commun ? L a  
réussite individuelle d u  battant, 
l 'ouver ture d e s  m a g a s i n s  l e  

dimanche (et pourquoi pas 24 
heures sur 24 ?) , le libéralisme 
émancipateur vo�t-ils être les 
n ouveau x  idéaux généreux et  
mobilisateurs ? I l  est à craindre 
que cette nouvelle religion po­
lythéiste nous ait fait sacrifier 
sur l 'a ut el des dieux « Loto » ,  
« fo o t » ,  « a u g m e n t a t i o n ­
promotion » nos e n fa nts, n os 
a nciens, notre dignité profes­
sio n n e l le, nos racin es, n otre 
spiritualité .  

Nostalgie ? Préchi-précha ? 
Soixanthuitardisme recentré ? 
Null ement ! Le simpl e  espoir 
que nos enfants,  s 'ils ne sont ni 
spo r t i fs, n i  « b a t t a n t s », n i  
blancs, ni riches ne soient pas 
rejetés dans un monde où, après 
le tiers et le quart, il fail le  in­
ven t er une nouve l l e  fractior, 
encore plus exclusive . 

Dans .une de ses « Lettres », 
le comte' de Clermont s 'expri­
mait: ((Peut-on dynamiser un 
peuple sur les seules ambitions 
de /'AVOIR au mépris des va­
leurs de /'ETRE ? Rendre leur 
liberté -leur droit au respect- aux 
déviants, aux anormaux, aux 
déclassés serait reconquérir sans 
doute l'intégrité des nôtres.» 

A vous de décider, Bernard 
Kouchner, Rénovateurs . . .  et les 
autres ! 

Christian JEANDEL 
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Apaisement 

F a udra-t- i l  un jour célé­
brer la célé brat i o n  d u  
bicentenaire ? Sans al ler 

· jusq ue-là, l'an née 1 98 9  
s e m b l e  a p pelée à f a ire 

date dans l'histoire des passions 
françaises; Alors qu'on pouvait  
craindre, il y a quelques années , 
que le bicentenaire soit l'occa­
sion d'un nouveau règlement de  
comptes historico-politiques , la  
commémoration de l'événement 
révolut ionnaire se fait de  l a  
manière q u e  nous avions sou­
hai tée: non comme ur-le reprise, 
verbale, de la guerre civile entre 
républicains et royalistes, mais . 
sous la forme d'un débat entre 
historiens qui, en s'approfon­
dissant , nous éloigne des m ythes 
autrefois fabriqués par les deux 
camps . 

L ' é m i s s i o n  d i ff u sé e  p a r  
Antenne 2 le 4 mai (reprise dans 
le Nou vel Observateur d e  la 
même date) est à cet égard très 
heureusement sign ificative: au  
l ieu  de l 'étri page spectaculaire 
que certa ins annonçaient ,  il y 
eut une confrontation paisible et 
de bonne q ualité entre des i n­
vités (Chaunu, Le Roy Laduri e ,  
Vovelle , Debray, de  V i l l i ers) 
moins soucieux d'en découdre 
que de s'expliquer et de mieux 
faire comprendre des analyses 
différentes ou d ivergentes . 

Comme le dit  Jacques Ju l l iard 
en commentant cette soirée , « le 
western révolutionnaire est bel 
et bien terminé» . C'est ce fait, 
majeur, qui  permet que la re­
cherche sur la Révol ution, dé­
sormais li bre de tout enjeu po­
l it ique, soit plus fructueuse que 
jamais. 

Y. LANDEVENN.EC 
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Discorae 

Bonn fait 

cavalier seul 
A la veille des élections européenn es ,  des considérations 
de politique intérieure rappellent à certains responsa bles 
politiques européens l'existence d'une opinion publique et 
les amè n e n t  à rev o i r  l e u rs a l lia n ces au sein de l a· 

Commu nauté. 

A mesure que « les douze» 
s ' a p p r o c h e n t  d e  
l 'échéa nce de  1 99 3, l a  
poli tique à mener pour 
parv e n i r  le plus  r a p i ­

dement possible à u n e  harmo­
nisation de la fiscal ité est tel­
lement controversée d 'un  pays à 
l 'autre, q u 'on peut se demander 
si les chefs d'Etat et de gou­
vernemen_t signataires de !'Acte 
unique avaient entrevu toutes 
les conséq uences pol itiques de 
leur geste . 

La R .F .A . jusq u ' ic i  consi­
dérée comme le meilleur élève 
de l a  c l a s s e  e u r o p é e n n e ,  
commence à s e  d issi per e t  à 
vouloir faire bande à part . Face 
a u x  r e v ers é l ector a u x  s u b i s  
réce-mm e n t  par son par t i , l e  
cha n ce l i e r Ko hl a d û  fa ire  
que l;q ues  c o n c e s s i o n s  à s o n  
électorat e t  renoncer à des en­
gage:ments pris a u près de  ses 
partena ires européens à propos 
de la fiscalité de l'épargne.  

Ainsi, après la décision de M .  
Waigel (nouveau min istre ouest 
a llem a n d  de l'Econ o m i e) d e  
suspendre l a  taxation à la source 
des reve n u s  de l'éparg n e , l a  
France se retrouve seule, avec 
la Commission de Bruxelles, à 
défen dre u n e  i m posit ion d e  
l'épargne à l a  source , d e  l'ordre 
de 10 à 1 5%, face à la Répu­
b l i q u e  Fédérale, la  Gra n d e­
Bretag n e  et le L u x e m bourg . 
Malgré les déclarations apai­
santes de Bérégovoy et  de De­
lors , il devient nécessaire de se 
mettre, rapidement , d 'accord 
sur les termes d'un compromis 
sous peine de voir les capitau x  
partir vers les pays o u  l ' i m po­
sit ion de l 'é pargne est q uasi­
ment inexistante,  et  ce dès le  Ier 
juil let 1 990 date prévue pour la  
libre circulation des  capitaux à 
l ' intérieur de la Comm u nauté .  

Car à ce petit jeu, l a  France 
q u i  pratique un taux d 'i m po­
sition assez élevé de 27% sur les 
obligations et 47% sur les dépôts 
banca ires part avec un lourd 
h a n d i ca p, q u e  l e  m arché se 
c hargera de régler, selon les 
souhaits de M me Thatcher, mais 
au détr iment  des revenus  d u  
travai l .  

C e  revirement des Allemands 
est d 'a utant  plus préoccu pa n t  
pour le gouvernement français, 
qu'i l  v ient s 'ajouter à l'épineux 
problème de l 'harmonisation des 
taux de T .V .A ., lesquels devront 
i m pérat ivement être revus à la 
baisse (marché u nique oblige) et 
entraîner u ne d i m i n ut ion des 
r e ce t t es f i s c a l e s  e t/ou u n e 
a ugmentation des i m pôts d i ­
rects . Un beau casse-tête e n  
perspective pour M ichel Rocard. 

Ces d iffic u l tés rappellent à 
c e u x  q u i  l 'a v a i e n t  o u b l i é  e n  
France, q u e  le  marché u n ique 
ne se fera pas sans rompre avec 
u n e  cer t a i n e  c o n c e p t i o n  de 
l 'économie et sans remettre en 
cause le rôle traditionnellement 
régulateur et arbitral de l'Etat , 
a u  profi t  d'un e  économie de 
marché pure et dure . 

Patrice LE ROUE 

Pauvres 
D.O.M. 

L a composition de la liste 
du Part i social iste com­
porte une bonne surprise 
à notre sens : la  posi tion 
éligible de Morah Zaï d i ,  

de SOS- Racisme . Mais  à part 
cela , quelle médiocrité ! 

Passe que , comme représen­
tant de la « société civile» le PS 
ait cru bon d 'aller rechercher L .  
Schwartzenberg dont  l ' image 
est , para ît- i l ,  bon ne dans  les 
so n d ages . P a s s e  en core q u e  
« l'ouverture» soit  symbolisée 
par la 1 Dème place d 'u n  MRG et 
la 21 ème de I' Association des 
Démocrates: on doit crai ndre les 
co urants d'a ir  r u e  de Solfé­
rino ? Passe enfin les mésa­
ventures de Max Gallo q u i , tel 
un yo-yo, descend et remonte 
dans la li ste au gré des petites 
luttes de courants.  Passe donc 
tout cela . . .  puisq u 'on ne trouve 
pas mieux ailleurs . 

M a i s  q ue l e  P .S ., pour d e  
méd iocres ra isons de  cu is ine  
électorale ,  trouve le moyen de 
placer � représentant des DOM­
TOM <Jean-Yves Dallea u ,  de la 
Réunion) en position non éli­
gi ble à la 27ème place , voilà q u i  
dépasse l 'entendement ! Alors 
que l'effort financier consenti à 
regret par la Com munauté à nos 
DOM engendre l'irritation chez 
nos part e n a ires <Es p ag n e  e t  
Port ugal  ex cepté) , a lors q u e  
! 'é c hé a n c e  d e  1 9 9 3  s u s c i t e  
Outre-Mer u n  vent d e  pan ique , 
alors que nos 4 départements à 
l'économie fragile semblent i n­
capables d'affronter le l ibéra­
lisme en vogue dans la Com­
munauté, voilà que le PS fait  
preu ve d 'une légèreté i n co m­
préhensible .  

Avec de tels comportements , 
il est à craindre que la France 
soit ,  toutes tendances con fo n­
dues , médiocrement représentée 
à Strasbourg . Prenons garde car 
nos partenaires ne se croient pas 
obligés d 'y envoyer leur per­
son n el pol i t i q u e  le plus  i n ­
sign ifiant . 

Pierre CARINI 



Glassnost 

La Pologne renait-elle ? 

1 1 n'y a ,  d i t  le premier, 
que les montagnes q u i  ne 
se r e n c o n t r e n t  p a s . 
Depuis huit ans q u'il a 
rom p u  les accords de  

Gdansk et  répr i m é  la l iberté 
s y n d i c a l e, f a i t  p o u r s u i v r e ,  
dénoncer , l icencier, calomnier, 
e m prisonner ses m il i tants, a 
couvert les mesures de rétorsion 
et les aggress ions contre les 
prêtres amis de Solidarnosk, le 
général juché sur la montagne 
d ' E t a t  n ' a  p u  n i  a v a l e r  n i  
écraser l a  col l ine citoyenne . Et 
le voilà réduit  à conclure avec 
el le u n  concord at: reconnais­
sance de la l iberté syndicale et, 
dans u n e  certa ine mes ure -
progress i v e  - d u  plura l i s m e  
électoral e t  pol itique . 

Les ra isons qui l'y ont poussé 
sont moins s i m ples q u' i l  n'y 
paraît et gagnent à être succin­
tement énumérées . 

En tout premier, sans doute, 
la crise économ ique et sociale 
où d e p u i s  l'étal  de guerre 
s'enfonce le pays comme par un 
consentement à l'a u todestruc­
tion . Mais jamais ce t y pe de 
constat n'a suffi à convaincre un 
parti total itaire de l ibéral iser , 
c'est-à-dire de renoncer à son 
e x c l u s i v e  e m p r i s e  s u r  l e  
pouvoir . Ceaucescu ne règne­
t-il pas heureux sur des ruines ? 

C'est  i ci q u ' i n t er v i e n t  l e  
nouveau climat créé par l a  pe­
restroïka gorbatchévienne et  
dont le  premier secrétaire so­
viétiq u e  l u i - m ê m e  e s t  v e n u  
d iffuser le message à varsovie 
en ju i l let dernier .  Au doyen de 
l ' u n i v er s i t é  d e  L u b l i n  q u i  
l' interpellait  sans a mbage sur la 
doctr ine  Brejnev, c 'est-à-dire 
les rapports de dépendance à 
l'URSS d es pays satel l ites, i l  
répon d i t  q u'elle méritait u n  
total  réexamen . Com m un i stes 
ou pas, tous les. Polonais ont 
compris q u 'i l s  pouvaient  dé­
sormais disposer d'une marge de 
l iberté plus conforme à leur ar­
dente  personnalité n at ionale, 
voire, que le réformateur so-

Spectacle étrange que cel ui de Lech Wa lesa et Bronislaw 
Geremek ria n t  et  fais a n t  rire aux é c l a ts le chouca­
général Jaruzel ski et ses ministres. L'esprit chagrin des 
c o mme n t a t e u r s n'y p e u t  m a is: n o u s  s o mme s  l e  

18 avril; face à face sont enfin chef d'Etat et citoyen. 

v i é t i q u e  a t tend a i t  d'e u x  u n e  
démonstration d e  glassnosl utile 
à ses propres manœuvres en 
polit ique intérieure . 

Les l iens pri v i légiés de la 
P o l o g n e  a v e c  l 'Oc c i d e n t ,  
l'intensité d e  l'aide h umanitaire, 
les consei ls du Pape et , sans 
doute, les pressions de créan­
ciers inquiets de voir sans fin 
rééchelonner la  dette , furent 
autant de prétextes offerts à la 
classe pol it ique pour passer de 
la répression au d ialogue cons­
tructif avec les forces d'oppo­
sition fédérées en comités ci­
viques par Solidarnosk . 

Encore fallait-il q ue ces for­
c e s  e u s s e n t  u n e p r é s e n c e  
syndicale e t  pol i tique convain­
cante et fiable.  

Aleksander Hall,  leader de  
« Jeune Pologne » rencontré en 
j u i l let 88, avoua i t  q u'au len­
demain de  la  rupture des ac­
cords de Gdansk, le mouvement 
n 'était  n i  assez structuré, n i  
assez encadré pour résister a u  
laminage gou v ernemental,  et  
que tous les efforts de  l'oppo­
sition avaient été d irigés depuis 

lors vers l'éducation à la vie 
associative et pol it ique, la re­
conquête des é l ites, et l'esquisse 
d'une a l ternative pra t ique a u  
d é pér i ss e m e n t  é c o n o m i q u e .  
Faut-il  d ire le pari gagné ? 

Partiellemen t .  Il ne fait pas 
de doute q ue le syndicat interdit  
s'est maintenu assez fortement 
dans les entreprises pour avoir 
la m aîtrise d e s  mou v e m e n t s  
sociaux, e t  retourner parfois les 
syndicats officiels en faveur de 
s e s  o b j e c t i f s . Con v a i n c a n t  
comme unique partenaire social , 
il le devint bientôt comme par­
t enaire éco n o m i q u e  d a n s  l a  
mesure o ù  il sut inspirer dans 
les créneaux l i béralisés par la loi 
la création d'entreprises privées 
productrices de bien qui,  dans le 
con texte maussade et corrompu 
d'un socialisme décadent, ont 
une exemplarité contagieuse . De 
plus , profitant au  maximum des 
s y m p a t hies occ i d e n t a l e s, ces 
nouv e a u x  e n trepreneurs pré­
figurent l 'ouverture au monde, 
et l'association à l 'Europe oc­
cidentale que chacun souhaite 
comme u n  « retour a u  berca i l » 

après l 'enfermement parmi les 
Slaves . . .  

L a  finesse d u  jeu à l 'égard d e  
l'Eglise est u n  autre trai t  spé­
cifique à la récente évolut ion . 
Bien que couverte et protégée 
par elle concrètement depuis des 
années, et de plus largement 
i n s p i r é e  p a r  sa d o c t ri n e , 
l'opposition cultive jalousement 
s o n  a u t o n o m i e .  L e s  p l u s 
cro y a n t s  se d éf e n d en t  a v e c  
force d e  jamais confondre leur 
communion de foi avec les en­
gagements pol i t iques q u e  les 
circonstances leur d icteront; i l  
n'y aura pas de « démocrates 
chrétiens » en Pologne. 

Mais la plus grande force de 
l'opposition polonaise est dans 
la qualité des hommes et des 
femmes q u i  la composent; hor­
mis l'Eglise , personne ne recrute 
auss i  h a u t  et avec de t e l l es 
exigences morales e.t intel lec­
tuelles . C'est le propre des pays 
où la polit ique est un risque 
avant d'être un honneur ou une 
carri ère . En o u v r a n t  à ces  
hommes- là les portes d u  Sénat 
et de la Diète, même si pour 
cette dern ière les places sont 
soumises à un quota de 30%, les 
gou vern a n t s  ne p e u vent pas 
ignorer q u e l  r i s q u e  i l s  en­
courent . 

Parado x a l e m en t , a près les  
rudes négociations semées de 
c h ausse-trapes et  de contre­
coups de ces dernières années, i l  
apparaît à l'observateur attentif 
que c'est avec une sorte de joie 
libératrice que ces apparilchiki 
accueillent les anciens d issidents 
par eux-mêmes persécutés . Avec 
l'intu it ion que cette permission 
s i  l o n g t e m p s  r e f u s é e  p a r  
!'Histoire est u n  cadeau rare, 
q u'il ne faut pas laisser périmer. 

La « petite république » po­
lonaise serait  donc décidée à 
pratiquer la « concorde » pour 
renaître de ses cendres.  A Dieu 
ne plaise q u'on ne s'avise encore 
4n cou p  de la briser . 

Luc de GOUSTINE 
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D' a bo rd, n o u s  s o m m es 
r a s s u r é s . C o n t r a i ­
r e m e n t  à c e  q u ' o n  
pouvait croire o u  à ce 
q u 'on a laissé croire le 

t e m ps d ' u n e  é l ectio n ,  B u s h  
n 'augurerait pas Reagan III. I l  
est  même étonnant  q ue B ush 
soit à ce point une antithèse du 
person nage Reagan, a ussi  pa­
tricien que l 'autre était popu­
l iste, aussi représentatif de la 
« noblesse d'Etat » que l'autre 
était anti-étatiq ue .  L' importance 
de la révision dema ndée a u x  
services ministériels est moins 
da ns ses résultats que dans le 
sentiment de confiance en soi 
redonné ainsi au Département 
d'Etat, aux hauts-fonctionnaires 
démoralisés par le mode rea­
ganien de gouve rnement. Les 
professionnels l'emportent sur 
les « a mate u rs » q u ' i ls soien t  
glorie u x ,  corn m e  Reagan, o u  
soldats perdus comme North . 
Les médias y trouvent moi ns de 
pâture, mais une cure de « ra­
lentissement » éta it bienvenue 
après l'ère des grands commu­
nicateurs. On se souviendra des 
transes de certains sommets et 
tête-à-tête Reagan-Gorbatchev 
(Reykjavik par exemple D. 

S u r  le fond, com me n t  l es 
Européens ne s 'encourageraient­
ils pas de l 'abandon d'une pré­
sidence « im périale » ? On di­
rait que cela leur fait peur, i ls  se 
sentent comme orphelins ! On 
va e n fi n  sortir de l'en fa n ce . 
L'Amérique reste la puissance 
prédominante, mais dans un jeu 
à plusieurs. Elle pou rrait ima­
giner  un partage du pouvoir 
avec l 'Union Soviétique grâce 
auquel les deu x  super-puissances 
conserveraien t  l'exclusivité d'un 
condomini u m  sur les affaires du 
monde . E n  réalité, Buch et son 
secrétaire d ' Etat  Ba ker n 'e n  
v e u le n t  a b so l u m e n t  p a s . L e  
meilleu r  moyen d e  l 'éviter est 
encore de se déclarer soi-même 
u ne puissance relative . On voit  
a l o r s  s e  dess i n er u n e l i g n e  
nouvelle q u i  ne  se ramènerait 

Busn 

L'Amérique relative 

La plupart des commentateurs se sont gaussés des cent 
jours de présidence Bush. L'éternel second, le «mo­
lasson » ne promettait qu'une sorte de «statu q u o  plus». 
Une révision globale en politique étrangère, q u i  a pris 
pl us de trois mois, a accouché d'une souris. Le fameux 
grand dessein semble désespérémen t  absent. Quitte à être 

accusés de cultiver le paradoxe, nous répondons: 
ta n t  mieu x  ! 

pas au classiq ue isolationnisme 
ni à la real - politik à la Kis­
s i n ger; tout  en  renonça n t  à 
l 'in terventio n n isme en même 
temps q u 'à u n  certain idéalisme 
international qui furent plus ou 
moins la règle de la politique 
étrangère depuis 1 94 5 .  

l e m e n t  p a r  u n e  p r é s i d e n c e  
Dukakis, mais ce dernier a urait 
e u  t ro p  à p r o u v e r  ( e t  à se  
prouver à l ui-même), avec les 
malen tendus qui en a u raient 
résulté . Si l'équ i pe Bush réussit 
à r é s i s t e r  a u x  so l l i c i t a t io n s  
médiatiques suffisamment long­
temps , elle parviendra peut-être 
à redonner un nouvel équ i l i bre 
a u x  relations internationales . 

On dit Baker « agnostique » 
sur la perestroïka, plus q ue ré­
ticent à ce q u 'il a fait a ppeler u n  
« nouveau Yalta » (proposition 
de Kissinger d'un dia logue se­
cret avec l 'URSS la réassurant -

vocabulaire bismackien q u i  l u i  
sied s i  bien - contre l'évolution 
en Europe de l'Est); on le  dit  
« m i n i m a l i s1e » sur l a  CEE .  
Pourquoi en serait-il  a utrement 
si  l'on veut bien se placer à son 
point de vue ? Pourquoi s'en 
scandaliser ? 

La politique étrangère n e  doi t  
pas consister com me on l e  voi t  
tro p so u ve n t  à é m e t tr e  d e s  
« opinions » s u r  des événements 
qui ne dépendent manifestement 
pas de tel les « opin ions », mais à 
faire ce qui dépend de nous . On 
nous accusera d' i ndifférence, 
d ' i n s e n s i b i l i t é  là o ù  n o u s  
sommes seulement inuti les.  Or, 
ne dit-on pas q u 'i l  vaut m ieux 
ne pas faire ce qui est i nutile ? 
La désinvo l t u re p a t ric i e n n e  
n 'est q u 'appa rente . Souhaitons 
que Rush et les siens gardent 
leu r naturel  au  pouvoir, c u l ­
tivent leur  ja rdin e n  y voyant la  
source du bon heur.  Ceux q u i  
exercent l e  pouvoir donnent si 
peu l 'impression d'être heureux 
et trop celle d'être préoccupés, 
pressés . Mais q ue ce ne soit pas 
seulement une question de style . 
Le fond doit y obéi r .  

Sous de telles auspices, existe 
l 'espoir que la  réforme attendue 
de l 'a l l iance atlantique elle a ussi 
arr ivée « à  m at u r i t é » p u isse  
com mencer . La bal le  est dans  le  
camp des E u ropéens.  Le calme 
de Bush les fait  d'u n  cou p  ap­
paraître fébriles . 

Yves LA MARCK 

Sans parler de décl in histo­
rique comme dans l 'ouvrage de 
Paul Kennedy (Royaliste n°487), 
les Etats-Unis ont désormais à 
défi n i r  la pratique d'une poli­
tique « norma l isée » q ui cor­
respond à un état de maturité 
lequel n'est pas le seul fait de 
circonstances i ntérieures, mais 
coïncide avec u n  nouvel état du 
monde où q ue l 'on se tourne: 
restructuration dans les pays 
co m m u n i s t e s ,  h y pertro p h i e  
financière d u  Japon, construc­
t i o n  du m a r c h é  u n i q ue e u­
ropéen .  

* 
Il 

. 
• .•• la nouve e action roya 1ste 

�� L'élection de novembre 1988 
a été sans doute cel le à laquelle 
les Européens se sont le moins 
i n téressés . La présidence Bush 
est pourtan t  u ne superbe occa­
sion à ne la isser passer sous 
aucun prétexte . Des possibi lités 
a uraient pu être ouvertes éga-

Pour en savoir plus • • •  
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11 Y a dix ans, Maurice 
Clavel nous quittait. A de 
rares exceptions près, les 
media ont passé sous silence 
cet anniversaire: Clavel 
dérange toujours ! Seule la 
rev ue (�Cité» avait pris 
l'initiative d'une journée 
d'hommage à sa mémoire qui 
s'est dérou lée le 22 avril 
dernier. Patrice Le Roué en 
retrace ici les principaux 
tem p s  forts et Bertrand 
Renouvin évoque, à l 'inten­
tion de ceux de nos lecteurs 
qui ne l'ont pas connu, ce 
qu'a représenté Maurice 

Clavel dans l'évolution in­
t e l l e c t  u e 11 e d e  n o t r e 
mouvement. 

Maurice Clë 

• J.-1'. le Dantec entre Etlxar Morin et Alain Jaubert. 

Disons-le d'emblée, le colloque organisé en hommage à 
Maurice Clavel, à l'occasion du dixième anniversaire de 
sa mort, fut une réussite, tant du point de vue du public 
venu nombreux, que d u  point de v ue des invités 

visiblement émus. 

C ela ava it  comm encé t rois 
jo u r s  plus tôt  au res­
taurant Clavel, q uai de 
la Tournelle ( 1 ), où étai t 
organisé un déjeuner de 

presse, rassemblant, autour de 
mets d'une grande qualité et de 
vins d 'une  rare finesse, Elia 
Clavel et de nombreux journa­
listes dont André Frossard . Au 
cours de ce déjeuner chaleureux 
et riche en débats et anecdotes, 
le ton était donné, annonçant ce 
que serai.t le colloque lu i-même.  
I l  n e  ma n q u a i t  plus que l e  
public . . 1 

Dès le samedi 2 3  avril au  
matin, la sa lle des salons de 
!'Etoile était  ple ine  pou r  en­
tendre Phi lippe Némo, Jean­
Toussaint Desanti, Marie Bal­
mary et André Frossard parler 
du philosophe et de l 'homme de 
foi que fut Maurice Clavel . 

R a r e m e n t  l ' a p p ro c h e  d e  
l 'oeu v r e  p h i l o so p h i q u e  d ' u n  
auteur aura été aussi attrayante.  
Cela tenait probablement a u  fait 
q u e  les person nalités avaien t  
été, à différentes périodes de 

leur vie, des intimes de Mau rice 
Clavel . La matinée se termina 
par un dia logue introduisant au  
d é b a t  de l ' a p r è s - m i d i  e n t r e 
Jean-Paul Dollé (dans la sal le) et 
les invités (à la t ribu ne) s u r  
l 'unicité d u  personnage Clavel . 

Car aucun rôl� n 'était défi­
n i t iv e m e n t  fig é .  Les i nv i té s  
(phi losophes, journal istes, mi­
litants ou acteurs) intervenaient 
tour  à tour à la tribune ou dans 
la salle, i mitant en cela Maurice 
C l av e l  q u i , a u x  « jo u r n é e s  
royalistes » d e  1 978, n 'avait pas 
hésité à descendre de l 'estrade 
pou r  ven i r  dia loguer directe­
ment avec la salle. Non sans 
avoir au préalable cédé sa place 
à Jean-Lou p  B e r n a nos q u ' i l  
considérait plus digne que l ui 
pour  l 'occuper.  

A v e c  l e s  t é m o i g n a g e s  
d 'Hélène Bleskine et de Jean­
Pierre Le Dantec, l 'après-midi 
co m m e nç a  s o u s  l e  sig n e  de 
l 'émotion, puis les  i ntervenants 
y a l lèrent tous de leur peti te 
a necdote , afin de donner à leurs 
propos une dimension vivante 

qui n 'aurait pas été sans déplaire 
à Clavel lui-même . E n fin,  la 
jou rnée se termina par des ex­
traits de pièces ou d'adaptations 
de Maur ice Clavel lus et joués 
par Sylvia Monfort, Raymond 
Hermantier, François Timerman 
et de jeu nes acteu rs promet­
t e u rs . Cela fut l 'occasion de 
découvrir, pour  certains, ou de 
rappeler, pour  d'autres, que les 
préoccupations du philosophe et 
de l 'homme de foi étaient déjà 
p r és e n t e s  d a n s  ! 'oeuv r e  d u  
dramaturge . 

Paraphrasant Jean Daniel, 
selon qui Clavel, le chrétien, 
do n n ai t  ! 'i m p r e s s i o n  d ' ê t r e  
accompagné quand il  déambu­
lait  dans les couloirs du Nouvel 
Observateur, on peut dire que 
tous les participants de ce col­
loque étaient eux a ussi accom­
p a g n és :sin o n  p a r  l 'esprit  de 
Clavel, au moins par son sou­
veni r  encore vivant et vivace . 

P.L.R. 
(l) Il n'y a aucun lien de parenté entre 
Maurice Clavel et les aimables pro­
priétaires des lieux, une simple hn­
monymie. 
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Clavel et nous 
Mau rice Clavel fut u n  éveilleu r  incomparable q ui nous 
comprit mieux que nous-mêmes et q ui sut, avant nous , ce 

q ue serait notre route. 

A v a n t  d ' é voq u e r  c e  q u e  
Maurice Clavel fut pour 
n ot r e  j o u r n al· et n ot r e  
mouvement, il faut lever 
une ambiguïté q ui serait 

insupportable pou r sa mémoire 
comme pour nous. Notre ami 
n'était ni monarchiste ni  roya­
liste p a rce q u'il r é c u sa it l e s  
ISTES e t  les ISMES réd ucteurs 
et destructeurs . li serait donc 
odieux d'en faire un  compagnon 
d e  r o u t e , a u  s e n s  q u e  l e s  
communistes ont donné à cette 
ex p re s s i o n ,  d e  le p ré s e n t e r  
comme un militant de l'ombre 
dont nous pourrions dire au­
j o u  rd  'hui q u 'i l  « e n était » .  
.Rebelle à toute classification ,  ce 
gaullo-gauchiste chrétien n'était 

pas « ch e z  n o u s » m ais avec 
nous, dans  la fraternité et en 
pleine lumière , comme il l'était 
a v e c  t a n t  d ' a u t res  q u i  s o n t  
devenus , grâce à l ui ,  nos amis . 

Quel gauchisme ? 

C e col loque du 22 avril  fut 
une ré-union au sens fort 
d u  terme, elle aussi fra­
ternelle, q u'il avait en­
visag�e dès 1971 et qui 

aurait eu lieu plus tôt s'il avait 
vécü. Dès notre première ren­
c o n t r e ,  a p r è s  s o n  c é l è b r e 
« bonsoir » aux censeurs de la 
télévision , MaNri<;e Clavel avait 
discerné dans notre mouvement, 
encore e n fermé dans le dog­
matisme maurrassien, une fidé­
lité q ui ne lui était pas étran­
gère.. Il savait q ue nous avions 
chance de la vivre par une ré­
vol ution intellect uelle et poli­
tique au terme de laquelle nous 
p r e n d ri o n s  c o n g é  de n ot r e  
propre « maître-penseur » .  Et il 
é voq uait a l ors  la r é v o l utio n 
parallèle que vivaient ou a l­
l a i e n t  vivre  ses  c a m a r a d e s  
gauchistes - non les trotskystes 
prison niers de leur idéologie, 
mais les Maos de la tendance 
spontanéiste q ui furent, nombre 
d'années d u rant, le sel de la vie 
politique.  

A l'époque, ces  rencontres 
avec Clavel étaient dénoncées 
par nos propres censeurs comme 
preuve de la dérive gauchiste 
d'une misérable dissidence de 
démagogues et de traîtres . Et les 
gauchistes, quant à eux, nous 
r e g a r d a i e n t  c o mme u n e  d e s  

«bandes armées d u  Capital» . .. 
Qu'im porte . C'est Clavel  q ui 
voyait juste, y compris contre 
nous q ui refusions de «tuer le 
père » .  Aujourd'hui , i l  saurait 
dire en quelques phrases flam­
boyantes pourquoi nous nous 
sentons si p roches d'Hél è n e  
Bleskine, d e  Roland Castro, de 
Jean-Paul Doll� . . .  , ce q ui nous 
lie selon des traditions distinc­
tes et, s urtout, ce q u e  n o u s  
pouvons faire ensemble . 

Causes communes 

Q 
u ' o n  n ' i m a g i n e  p a s  
s e u l e m e n t  des  d ébats, 
m ê m e  s ' i l  y e n  e u t  
b e a u c o u p  à P a r i s ,  à 
Vé z e l a y  et p a r  t é l é ­
phone. Dès 1 972, lors d u  

referendum sur l'entrée d e  la 
Grande Bretagne dans le Mar­
ché Commun, le Non fut notre 
cause immédiatement commu ne. 
Un Non qui n'était pas dicté par 
un nationalisme frileux, mais 
par la volo nté de s'opposer , 
autant que possible, à cette ca­
ricat ure d'Europe q ue Clavel  
présentait et dénonçait comme 
la « Sainte Alli a n ce d u  Ca­
pital » .  La formule semble peut­
être datée, mais la dénonciation 
n'a pas plus vieilli q ue la ma­
nière dont Clavel l'explicitait, 
en des termes voisins des nôtres: 
« .. . un patriotisme français , de 
plus en plus populaire avec les 
siècles, s'est toujours invinci­
blement opposé à l'unification 
de l'E u r ope occi d e n t a l e  e n  
magmas, conglomérats o u  em­
pi r e s  . . .  » ( ! )  é c r i v a it-i l e n  
s'ad ressa nt tout particu lière­
ment à ses amis gauchistes q u'il 
voulait patriotes selon l'esprit 
de la Résistance . 

Puis ce fut la bataille contre 
les Maîtres-Penseurs - pseudo­
libérateurs qui cond uisaient à la 
tyrannie en tentant de réaliser, 
dans la haine de Die u ,  !'Absolu 
sur terre . Celui qui se présentait 
comme « l'oncle » des Nouveau x  
philosophes nous associa tou­
jours plus .étroitement à cette 
batai l l e  vite gagn ée, d o nt i l  
attendait une résurrection spi­
rituel le. «Je crois, nous disait­
il, qu'il y aura un mouvement 
très profond, et je crois q u'avec 
certains - comme les anciens 
MAOS - nous avons pour tâche 

commune de nous préparer à ce 
mouvement, à cette fracture au 
regard de l a q u e l l e  m ai 196 8 
n'aura été q u'une fêl ure, a fin 
q u e c e t t e  f r a c t u r e  p u i s s e  
s'exprimer avec u n  peu plus de 
lumière sur elle-même q u'elle ne  
l'avait fait en 1968 , et  aboutir 
enfin . Je voudrais que certains 
jeunes intellectuels se préparent 
à cela . . .  » .  

Mais cette d élivrance intel­
lectuelle et spirituelle ne passait 
pas, comme dans l'anarchisme 
primaire, par une volonté de 
détruire l'Etat. Jamais Clavel ne 
c o n f o n d i t  p o u v o i r  e t  
« m a ît ri s e» .  Si m p l emen t, i l  
nous disait n e  pas savoir «dans 
quelle mesure un pouvoir peut 
l i b é r e r, d a n s  q ue l l e  mes u re 
l'accouchement d'une libération 
humaine q u e  je p ressens très 
proche en vertu de mon invin­
cible espérance pourra im pli­
quer le  modeste moyen d'un 
Etat » .  Mais i l  savait que l a  
q uestion d u  pouvoir n e  pouvait 
manquer d'être posée , que l'Etat 
était nécessaire à l'existence des 
peu ples , y . compris dans  l e u r  
résistance contre l e s  totalita­
rismes . « Il fa udrait pour  les 
briser, disait-il dans son dernier 
entretie n à « Ro ya liste» ,  u n  
p o u voir q ui n e  soit pas im­
manent, donc impartia lement 
transcendant, je dirais presque 
extérie u r  ou p l utôt réalisant 
d e u x c o n d i t i o n s  p r e s q u e  
contradictoires: être transcen­
dant pour ne pas être total et 
être suffisamment enraciné pour 
q u'un peuple, par l ui encouragé 
dans l'anarchie , puisse s'y re­
connaître ». 

Monarchie 

D ' où sa rénexion s u r  la  
monarchie , poursuivie 
a u  fi l des  entreti e n s  
p u bliés dans  « R o y a ­
liste » (2) ,  l o rs d ' u n  

débat mémorable avec Pierre 
Boutang à nos Journées de 1978 
(3) et pendant les promenades 
que nous faisions lorsque nous 
a l l i o n s  l e  v o i r  à Vé z e l a y . 
«Va g u e m e n t  m o n a r chiste» 
l orsq u'i l a vait dix-sept a n s, 

. Clavel avait dédié au comte de 
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Paris sa « Grande Pitié » et eut, 
peu de temps avant de mourir, 
un l o n g  e n t r e t i e n  a v e c  l e  
Prince . .. Encore une fois, Clavel 
n'adhérait pas à une doctrine, 
mais il appréciait Juan Carlos et 
se référait volontiers à la pre­
mière histoire de la monarchie 
française , cel le, anti-féodale et 
soucieuse du peuple, de Louis 
VI et de saint Louis . Il nous 
disait que la monarchie capé­
tienne, dont la tradition fut 
détournée et subvertie par Louis 
XIV, « n'était pas l oi n » d e  
répondre à l a  double exigence 
d'un pouvoir qui serait à la fois 
transcendant et en raciné .  

Quant à l'a venir de la mo­
narchie dans notre pays, Clavel 
n e  l ' i m a g i n a i t  qu 'à d e u x  
conditions, l 'une pratique et 
l'autre symbolique. D'abord, « i l 
faudra que cette question se 
pose dans les profondeurs po­
pulaires, ce qui n'est pas Je cas 
aujourd'hui » nous disait-il en 
1978 . « Et si la monarchie re­
venait en France, ajoutait-il, il 
faudrait - permettez cette di­
vagation - avant que le roi fût 
sacré à Reims qu'il fût en cette 
m ê m e  cathéd r a l e  d e  R ei m s ,  
flagellé de verges jusqu'au sang 
pour expier la déchéance de ses 
ancêtres et pour qu'il sache que 
son droit divin est un d roit qui 
l'écrase et qui fait de lui le der­
nier des se rviteurs de tous » .  
Divagation pleine d e  sens que le 
comte de Pa ris a p p rouva en 
souriant tant elle rejoignait, en 
d es t e r m e s  i d e ntiques,  s o n  
propre souci. 

C ' e s t  a i n s i  q u e  M a u r i c e  
Clavel n ous accom pagnait et 
nous devança it, aussi p roche 
que libre, et nous laissant vivre 
librement n otre aventure in­
tellectuelle et politique. « Il ne 
s'agit pas de guider, nous disait­
il encore, mais d'accoucher, et 
surtout de couper court par ce: 
que nous détruisons à ce que la 
révolte pourrait emprunter de! 
tics et de faux d iscours méca- ! 
n i q u e s . O u ,  m ie ux e n c o r e,, 
gratter la croûte volcanique afin i 
que la flamme s'élance, droite » .· 
Il faut gratter encore, tant que l 
la droite flamme ne se sera pasi 
élancée . 

Bertrand RENOUVIN 1 
(1) La suite appartient à d'autres 
(Stock, 1979) p.151 - Prix franco 81 F. 
(2) Reproduits dans la brochure Mau­
rice Clanl et nous. Prix 24 F franco. 
(3) Nous serions heureux de pouvoir 
retrouver un enregistrement de ce 
débat. 

1 

Socio 

Raison et utilité 

En 198 1 pa raissait l e  premier numéro d u  «bulletin du  
Mauss». La ncé comme u n  défi ,  l e  «Mouvement Anti­
utilita riste d a n s  l es S ciences socia l es» semb l e  avoir 

gagné aujourd'hui une bonne partie de son pa ri. 

L e modeste bulletin est 
devenu revue (cf Roya­
liste 502) et son audience 
s'accroît. Il éta it tem ps 
pour Alain Cail lé, l'ini­
tiateur de l'aventure, de 

dresser un premier bilan sous 
forme d'un manifeste pour un 
nouveau départ. 

La Critique de la Raison Uti­
litaire, essai brillant, échappe à 
toutes les lourdeurs du sty l e  
universitaire. L'écriture évite 
allègrement le jargon, sans pour 
autant tom ber d a n s  l ' a p p ro­
ximation . Les notes ont été 
supprimées sans inconvénient; 
une bibliographie précise, sans 
être pléthorique, et pourtant 
étonna ment ouve rte, su ffit à 
cerner les sources de la pensée. 
Tout l'objet de l'essai est de  
répondre à la question: ·pour­
quoi  un M ou v e m e n t  A n t i ­
utilita riste d a n s  l e s  Sciences 
Sociales ? 

Alain Caillé s'attache d'abord 
à définir l'utilitarisme et à en 
retracer la genèse . Est utilita­
riste « toute doctrine qui repose 
sur l'affirmation que les sujets 
humains sont régis par la lo­
gique égoïste du c a l cul  des  
plaisirs et  des  peines, ou encore 
par leur seul intérêt, et qu'i l  est 
bon qu'il  en soit ainsi parce qu'il 
n'existe pas d'autre fondement 
possible aux normes éthiques 
que la loi du bonheur des in­
dividus ou de la collecti vité des 
individus » .  Cette pensée, dont 
la paternité est généralement, et 
un peu hâtivement, attribuée à 
Jeremy Bentham, voit en fait 
son avènement se produi re à 
l'intersection de quatre évé­
nements: la Réforme, l'appari­
tion de la science moderne, la 
naissance du marché généralisé, 
l e  t r i o m p h e  d e s  c l a s s e s  
moyennes . 

AGt\LM ·A 
LA DECOUVERTE 

Dans sa formulation, l'utili­
tarisme peut apparaître comme 
bien s i m p l iste, v o i re d ' u n e  
médiocrité telle qu'il n e  vaut 
pas la peine de s'en préoccuper. 
Il suffirait de le négliger ou de 
le mépriser . Alain Cail lé  nous 
met en garde contre cette at­
titude .  « Toute posture consis­
tant à considérer la pensée uti­
litariste comme si pauvre, nulle 
et non avenue, qu'il ne vaut 
même pas la peine de s'en sou­
c i er,  a bout i t  à l ' i n c a p a c i té 
d'assumer le legs de la pensée 
moderne ( . .. ) » Car, dominant 
d e puis q u e l q ues d é c e n n ies,  
l'utilit a r i s m e  est  aujourd'hui 
g é n é r a l isé, pa rticul ièrement  
sous la  forme de !'économisme. 

Bien sûr, tout le monde ne 
croit pas que les hommes sont, 
par nature, intéressés, égoïstes 
et calculateurs. « La question 
principale n'est donc pas celle 
de savoir s'i l  subsiste des pen­
sées non util itaristes . La réponse 
est clairement oui. Y compris en 

sociologie et même en économie 
politique; elle est bien plutôt de 
savoir si de leur diversité est 
susceptib le  d'émerger un pa­
r a d i g m e  a l t e r n a t i f, c a p a b l e  
d'alimenter u n e  d é m a rche de 
t y pe scientifique et à quel les 
conditions ». 

L'é l a bo r a t i o n  d e  ce p ara­
digme, l a  défi nition d'un prin­
cipe d'intelligibilité centrale, est 
le souci de l'anti-uti l itarisme, un 
a nti-utilitarisme qui n'entend 
pas pourtant donner dans la  
critique de la science moderne 
et de la  démocratie. Bien au 
c o n t r a i r e .  « L' ut i l i t a r i s m e  
n'est-il pas s implement la  prise 
au sérieux du principe démo­
cratique central qui veut que ne 
soit l égit i m e  aucun p ou v o i r  
i m p o s é  p a r  l a  fo r c e  ou p a r  
l 'autorité,  m ai s  u n i qu e m e n t  
celui que des sujets l ibres ac­
ceptent librement parce qu'ils 
l'estiment utile ? Il nous faut 
maintenant tenter de montrer 
que ce n'est pas tant avec la 
science et avec la  démocratie 
que l'utilitarisme entretient des 
r a p ports  é t r oits,  qu'a v e c  le 
scientisme et  la technocratie. Au 
p r i n ci p e  de ce d ou b l e  g l i s ­
sement, le réductionnisme in­
hérent à la  Raison util itaire qui 
ne veut voir dans la société et la 
démocratie que leur d imension 
économique, et chez les indi­
vidus, que leurs intérêts . »  

P o u r m e n e r  à b i e n  l e u r  
projet, Alain Cai l lé  et ses amis 
enten d e n t  s 'appuyer  sur une 
trans-disciplin a rité ordonnée 
autour d'une sociologie clas­
sique « qui aurait su assumer et 
penser jusqu'au bout la spécifi­
cité irréductible de ses postulats 
de départ ». Cette a p pa rition 
d'une pensée originale au sein 
des sciences sociales doit retenir 
toute notre attention et tout 
notre i ntérêt. 

Patrick PIERRAN 

Alain Caillé: Critique de la Raison 
Utilitaire - Ed. La Découverte. 140p. 
Prix franco: 95 Frs. 



, 

r------ IDE ES·---

Dro its de l 'homme 
La l ectu re de 
M a rce l Ga u c h et 

• 
• 

J 
ugez de mon embarras . Il y a quatre semaines , je livrais ici 
même l 'analyse que Stéphane Rials formulait brillamment 
de la déclaration des droits de l 'homme et du citoyen de 

1789 (1) . Devant pareil travail , si rigoureusement conduit au 
milieu d 'une érudition sans défaut , je ne pouvais qu 'acquiescer 
aux conclusions . Patatras ! A peine lâché le livre de Rials , je 
tombe sur celui d e  Marcel Gauchet , tout aussi rigoureux et 
érudit . Son jugement est à l 'inverse , complètement contradic­
toire ! Vais-je revenir sur mon article , me déjuger ? Ce serait 
bien présomptueux . Comment m 'ériger en arbitre entre deux 
chercheurs, aussi compétents l 'un que l 'autre et qui ont travaillé 
des mois sur le même objet ? 

Il me faut alors fournir une explication sur cette contradiction 
légitime de deux points de v u e ,  qui se justifie non seulement par 
la richesse polysémique d u  texte et du débat qui l 'a fait naî tre , 
mais aussi p r o ba b lement p a r  le caractère i n t rinsèquement 

instable , ambigu d 'une problématique en deveni r ,  qui ne se 
maîtrise pas elle-même et contient a u j o u r d ' h u i  encore des 
virtualités contradictoires . Le consensus à peu près général du 
bicentenaire sur les d roits de l 'homme , que l 'on conçoit selon un 
mode kantien d 'obligation absolue à l 'égard de l 'individu , nous 

fait oublier les fractures et les gouffres qui s 'étaient ouverts au 
sein même du texte fondateur . Si l 'on a dans la tête « la prodi­
gieuse et terrible expérience initiale oû il a fallu un i11sta11t 
regarder en face l 'abîme créateur que cachent les simples mots 
de liberté et d 'égalité » ,  alors on peut concevoir ces deux regards 
sur un même momen t ,  qui désignent deux deg rés différents 
d 'intelligibilité . Il me semble en effet que Stéphane Rials et 
Marcel Gauchet parlent aussi vrai l 'u n  que l 'autre , mais pas sous 
le même rapport . 

Rials est au plus près de la vérité du moment , et du compromis 

qui s 'instaure , compromis qui va dans le sens modéré , et qui 
donne en surplomb et comme garantie à l 'action législatrice des 
droits naturels qui fonctionnent comme garde-fou et instances de 
recours transcendantales . Quatre ans plus tard , la vérité du 

moment sera toute autre . Le légicentrisme abolira tout recours et 
le souverain populaire investira tout l 'espace politiq ue , fondant le 
régime de la Terreur . Sur ces deux moments et leurs intentions 
contraires , Marcel Ga uchet est probablement d 'accord . Mais son 
regard établit une continuité théorique rigo ureuse entre 89 et 93 
parce que,  même si les constituants modérés ont voulu autre 
chose que les conventionnels , ils ont en commun une probléma­
tique qui contient la possibilité du passage à l 'autre alternative . 
En d 'autres terme s ,  les modérés rédacteurs de la déclaration de 
89 veulent le contraire de 93 mais leur articulation du droit , loin 
de le rendre impossible , l 'inscrit dans l 'horizon du possible . 

Et cela tient avant tout aux apories de l ' individualisme : K La 
déclaration (de 89) fait signe dans deux directions : l'irréductibilité 
de la résistance individuelle et l'irrésistibilité du pouvoir social. 
Elles sont aussi solidaires qu 'elles sont contradictoires . Toute 
affirmation de la citoyenneté, en fonction du couplage en miroir 
de l'individualité avec ! 'autorité, se traduit par une extension 
virtuelle de la souveraineté , contre laquelle il n 'est pas en retour de 
protection pour l'acteur-source .  Si bien que l'avancée dans la 
revendication des droits de l'homme élargit à mesure la menace de 
la violation. Davantage de déliaison et d 'autonomisation des agents 
voudra dire, dans cette logique infernale , davantage de collectivi-
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• 
sation abstraite du pouvoir et partant davantage d 'absorption au 
moins latente des individus dans la politique ... Le noeud coulant où 
succombera la tentative révolutionnaire, resserrant l'empire 
tyrannique à chaque appel de la chimère démocratique, est de la 
sorte intellectuellement en place d 'entrée. Dès la charte inaugurale 
qui co

_
nsigne solennellement ses principes , elle y est à la lettre 

engagee » .  

On retrouve bien là l a  marque des écrits antérieurs d e  Marcel 
Gauche t ,  cette étonnante faculté à entrer dans l 'intelligibilité la 
plus aigue des systèmes , à les faire fonctionner jusqu 'au bout de 
leurs logiques , non sans les référer à ces points aveugles qui 
président à leur développement . Dans le cas de la déclaration de 
1789 , il s 'agissait de fonder une légitimité nouvelle , pour en 
substituer l 'évidence à celle massive de la monarchie toujours en 
place . Les membres des Etats-Généraux vont donc vouloir 
incarner la nation même , opposant leur prétention à celle du roi 
qui jusqu 'alors s 'y identifiait . 

La volonté générale qui se constitue ainsi , va déborder les 
intentions de Rousseau ,  en rendant impossible l 'exécutif indé­
pendant de la puissance législative massive q ui absorbe tout et 
rend également impensable une vraie théorie de la représen­
tation . Nous avons sans doute là l 'explication - Gauchet la donne 

en filigrane - de ! 'impossibilité d 'une instauration durable d 'une 
monarchie constitutionnelle dans la Révolution : K Ce qui fait 
problème en la figure de l'exécutif et problème de principe, 
abstraction faite même de l'encombrante présence du monarque, 
c 'est l'espèce de personnification inhérente au contenu décisionnel 
de la fonction ,  à la forme individualisée de ses opérations el le 
défi que représente son contraste avec la généralité désincarnée de 
la volonté commune . D 'où le besoin de conjurer cette réincarnation 
latente en résorbant l'instance de concrétisation dans l'anonymat 
de l'organe délibératif. ' 

Il faudra très longtemps pour que l 'idée républicaine sorte de 
son obstination aveugle qui la pousse à refuser l 'exécutif pour se 

vouer à la dictature d 'assemblée . C 'est la Vème République qui 
permettra enfin la conciliation de ! 'impersonnalité élective et de 
la personnification exécutive , mettant fin à cette exception fran­
çaise que constitue l 'espérience révolutionnaire au sein des 
nations démocratiques . Il est significatif que Siéyès ait plaidé 
pour cette conciliation en 179 1 ,  avec cet argument : K Ayons un 
prince pour nous sauver du péril d 'avoir un maître » .  

Une étude sérieuse comme celle-là rend songeur quand aux 
vertus d e  la commémoration bien pensante des d roits de 

l 'homme . Elle nous éclaire aussi sur les forces de résistance qui 
demeurent encore aujourd'hui et qui tendent à empêcher de 
poser des questions aussi fondamentales que celles de Gauchet . 
Mais il ne faudrait pas forcer sur le pessimisme . Au-delà de la 
commémoration , le débat contradictoire trouve droit de cité . H 
pourrait bien y avoir quelque vertu ou quelque malice dans ce 
bicentenaire , de celles qui poussent les citoyens à briser les 
tabous afin de se mieux comprendre en entrant dans l 'intelligence 
de leurs droits . 

G érard LECLERC 

(1)  Cf « Royaliste » n°5 l 3 :  l 'esprit de la déclaration de 1 789. 
Marcel Gauchet, la Rérnlution des droits de l'homme, NRF-Gallimard. Prix 

franco : 140 F .  
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Baroe l ivien 

Vive 
le Roi ! 

L e d e r n i e r  3 3  tours  de  
D i d i e r  B a r b e l i v i e n  
c o n ti e n t  1 0  cha n s o n s  
toutes excel lentes , toutes 
d i fférentes, avec pour­

tant une indéfi nissable u n ité de 
ton qui est la marque du talent 
qui s'affirme.  L 'émotion passe 
t o u j o u r s  s u r  d es m u s i q u e s  
doucement rythmées et fort bien 
orchestrées . Quant aux paroles . . .  
i l  est bien qu 'on les trouve s u r  la  
pochette car  el les ne sont pas un  
simple appendice à la  m usique . 

Comme toujours , on n 'a en­
te n d u  q u ' u n  ou d e u x  t it r e s  
(« Etre Césa r .  . .  » )  s u r  les ondes 
dont les critères i m pitoyables 
chronomètrent le talent. Mais 
on peut aussi aimer les autres 
dont certains accents rappellent 
(avec un peu moins de sûreté 
dans l 'écriture) Barbara . Voilà 
qui n 'est pas un mince comp­
liment . P o u rta nt, à l 'orei l l e  
toujours aux aguets du militant 
impénitent, n 'auront échappé ni 
« Juif et Polonais », ni « Vive le 
Roi » .  Dans le premier titre·; 
Didier Barbelivien se montre 
davantage partisan de l 'Europe 
des m inorités (« . . .  Et dans  l a  
c a m p a g n e  a u t r i chie n n e  u n e  
jeune fem me se croit Ital ien­
ne . . .  ») que de celle des euro­
crates (« Je me sens  J uif  et 
Polonais ,  comme un catholique 
i r l a nd a i s ,  i l s  v o n t  m 'o u blier  
pour toujours, dans  u n  bureau 
u u  L u xe m b o u rg » ) .  D a n s  l e  
second, rr.i-anar, mi-réac, i l  ne 
fait hélas q u ' u n  jeu de provo­
cation vis-à-vis des politiciens 
(« . . .  Racontez-nous la France 
façon Victor Hugo, Avec toute 
l 'insolence d 'u n  De Gaulle, d 'u n  
Malraux , Soyez l a  République 
pauvres bons-hommes de pai l le , 
Avant que la musique ne re­
prenne à Versai l les, Vive l e  
Roi . . .  »).  

Nous lui ferons remarquer 
que la Monarchie,  ce n 'est pas 
l 'absence de République . Mais 
quel talent tout de même. 

Alain SOLARI 

Mômes 

Divine enfant 

S i g n e  des tem ps , l e  c m e m a  fra n ç a i s  c o n t e m p o r a i n  
s 'intéresse d e  plus  e n  plus à l 'enfa nce . A u  point même que 
des enfants deviennent l es personnages principaux de  

pl usieurs fil ms . 

certes , il arrive à ces charmants 
barn bins de pleure r ,  mais seu­
lement pour  des histoi res de  
gosses . Ensuite , parce que les 
personnages des enfants existent 
en toute a utonomie et non par 
rapport à une situation scéna­
ristique précédant leur entrée en 
scène: d '  a il leurs,  les  trois films 
« s'ouv rent » sur eux , les adultes 
n 'a rr i va nt q u 'après p lusieurs 
m i n u t e s  d e  fi l m .  E n fi n ,  s i  
chaque fil m  a l a  guerre pour 
toile de fon d  (la seconde guerre 
m o n d i a l e  d a n s  « Ap r è s  l a  
g u e r re » ,  l a  g u erre  d 'Alg é r i e  
pour « Cher frangin »  et la  route 

c o m m e  fo r m e.  m o d e r n e  d e  
guerre pour « Divine enfant ») , 
le propos des cinéastes n 'est pas 
d e  d é n on c e r  a v e c  d e s  y e u x  
d 'adulte les conséquences que 
peut avoir la  guerre sur  les en­
fants , mais de  regarder vivre 
des enfants dans u n  contexte de 
désordre total et de  filmer leur 
m a n i è r e  s i  p a r t i c u l i è r e  
d 'aborder l es événements.. U n  
peu comme le faisait Rossel l ini  
dans « Al lemagne année zéro » , 
dans u n  registre  dramatique, 
tout de suite après la  seconde 
guerre mondial e .  

I l  convient toutefois de  se 
méfier du d iscours q u i  sous-tend 
ce type de  fil m s .  La déclaration 
de Mocky concernant son fil m  
é c l a i re s u r  l e s  i nt e n t i o n s  d u  
cinéaste : « Dans mon film , j'ai 
mis, dit-i l , le  peu de cœur q u 'i l  
me reste après toutes les années 
de désillusion q u i  sont celles des 
m û rissants » :  sous-entend u ,  le 
m o n d e e s t  d é s e s p é r é m e n t  
pourri, seul les enfants q u i , eux , 
r e s t e n t  p u r s ,  p e u v e n t  n o u s  
sauver . Ces propos désabusés 
p o u r ra i e n t  si l 'o n  n 'y p r e n d  
g a r d e  se  m u lt i p l i e r  et s o u s  
couvert de  b o n n e  conscience 
envahir  notre cinéma. O n  tom­
berait ainsi, d ' u n  excès (où sauf 
r a r e  e x c e p t i o n , c o m m e  
« L'argent de poche » d e  Truf­
faut , l 'e n fant  n 'existe pas en  
tant que te l  sur  les  écrans) dans  
l 'autre (où l'er..fan� cc-:isti:ue la  
référence obligée) . --------

Nicolas PALUMBO 

C ela n 'est pas nouveau . Ce 
q ui l 'est davantage , en 
revanche, c'est que les 
en fants ne servent plus 
u n i q u e m e n t  de fa i re­

valoir pour des acteurs ad ultes 
confirmés , mais sont le sujet 
principal de fi l m s .  La raison 
essentiel le de ce regain d' in­
térêt manifesté par les produc­
teurs réside dans le fa it que les 
enfants représentent u ne part 
non négligeable du p u b l i c  et 
q u 'i l s  sont, contrai r e m e n t  à 
l 'idée généralement répandue,  
des spectateurs exigeants q u i  
savent re�onnaître  la  q u a l ité 
d 'un  fil m .  D'où un renouvel­
lement progressif des sujets et 
u n e  n o u v e l l e  a p p r o ch e  d e  
l 'enfance. 

* 
la nouvelle action royali:t: 

�,,uniiJ. « Di v i ne enfant » de Jean­
p i e r r e  M o c k y , « A p r è s  l a  
guerre » de Jean-Loup Hubert, 
et « Cher frangin »  de Gérard 
Mordillat , mais dans une moin­
d re mesu re , constituent trois 
exemples représentatifs de cette 
évolution . Tout d 'abord , parce 
que toute naïveté , m ièvrerie et 
sentimental isme en sont bannis; 

Pour en savoir plus • • • 
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COMTE DE CLERMONT 
Le comte de Clermont , fils 

aîné du comte de Par is ,  publie 
une lettre d 'i n formation b imes­
triel le .  Au sommaire du dernier 
numéro de cette lettre (numéro 
6) :  u n  éditoria l  où l e  P r ince 
aborde le  problème du t ravail  et 
d u  chômage . 

Nous ne saurions trop i nciter 
nos lecteurs à s'abonner à cette 
p u bl ication q u i  n 'est d i ffusée 
que sur abonnement . Prix de 
l 'abonnement pour six n u méros 
50 F (soutien 1 50 F - bienfai­
teur 500 F> . Les abonnements et 
le r è g l e m e n t  c o r re s p o n d a n t  
doivent être adressés à l 'ordre 
d u  CERFC , 3 8  r u e  B o i l ea u ,  
7 50 1 6  Paris .  

PHOTOS 

Des p h o t o s  d u  c o m t e  d e  
P a r i s ,  chef  d e  l a  M a i s o n  d e  
France , sont d isponibles à notre 
service l ibrair ie .  El les existent 
en trois formats . 

Tarif  franco : Format 9x 1 3 : 
1 2  F - Format 1 3x l 8 :  29 F -
Format 1 8x24 : 58 F .  

En format 1 3x 1 8  a u  prix  de 
29 F franco , existent aussi les 
photos de la comtesse de  Paris,  
d u  c o m t e  de C l e r m o n t ,  d u  
prince Jea n .  

Egalement d ispon ible (format 
1 3 x 1 8 ) l a  p h o t o  o ffi c i e l  l e  
d ' A m b o i s e  r e p r é s e n t a n t  l e  
c o m t e  d e  P a r i s  e t  ses  d e u x  
petits-fils avec l a  signatu re des 
t r o i s  p r i n ces . P r i x  fra n c o  : 
29 F .  

AUTO.COLLANTS . 
' • " 'l • ·�� " ' '  " > � .. ' 

Moyen de propagande effi­
cace et facile d 'uti l isation , nos 
autocollants publicitaires exis� 
tent en quatre modèles : deux 
pour le journal et deux pour 
notre service m initeL 

De format 5x 1 0  cm, i mprimés 
en noir sur fond jau n e ,  q uatre 
slogans possibles : « Royal iste » 
dans les kiosques tous les quinze 
j o u r s . �� R o y a l i s t e �� l i b re et  
démocrate , « Nouvel le  Act ion 
Royaliste » q uestionnez on vous 
r é po n d , « N o u v e l l e  A c t i o n  
Royaliste » pour e n  savoir plus .  

Tarif franco : 50 ex . :  20  F -
1 00 ex . :  34 F - 200 e x . :  53 F -
300 ex . :  76 F - 500 ex . :  1 06 F .  
Possibil ité d e  panacher les d i f­
férents modèles . 

' ll.li�tfl �tiafl. rr.oq 
Participez ! 

Pourquoi 

adhérer ? 

La prochaine réunion de  n otre Conseil National est une 
bonne occasion pour rappeler,  aux plus fidèles de nos 
l ecteurs , l es règles de  fonctionnement de  l a  Nouvell e  

Action Royaliste e t  l es i nciter à y adhérer ! 

L es 3 et 4 j u i n  prochains  l e  
Conse i l  N a t i o n a l  d e  la  
N .A .R .  se  réunira à Paris . 
Une part i mportante de 
ses t r a v a u x  sera consa­

crée à un bi lan de notre action 
de ces dernières années et , sur­
tou t ,  à une réflexion sur nos 
perspectives d 'avenir et sur l a  
stratégie à mettre en  œuvre e n  
fonction d u  contexte politique 
actuel . Les rés u l tats de  cette 
réflexion serviront a u  Comité 
Directeur q u i  élaborera pendant 
l 'été un « plan d 'action » pour 
les trois années à veni r .  

Cette information est u n  bon 
exemple des méthodes de travail 
et des règles de fonctionnement 
de notre mouvement . Chaque 
a n n ée , notre congrès fix e  la  
l igne générale de la N .A .R . et  
ses grandes options pol it iques , 
notre Consei l  National (orga­
nisme: élu pour deux ans par les 
adhérents) a pour rôle de les 
t r a d u i r e d a n s  u n e  l i g n e  
d 'act ions  conc rètes , e n fi n  l e  
Comité D irecteu r  ( é l u  p a r  l e  

RELIURES 

Consei l  National) a pour charge 
la m ise en œuvre pratique et le  
su iv i  de ces décisions .  

C'est d ire le rôle fondamental 
que jouent les adhérents dans 
l 'é laboration de notre politique 
et , par voie de conséquences , 
dans les prises de posit ion de 
notre jour n a l . C 'est pourquoi  
nous souhaitons que ceux de nos 
lecteurs q u i  ne se considèrent 
pas comme de simples curieu x .  
nous apporten� l e  soutien de 
leur adhésion . Outre les rentrées 
financières que nous procure­
ront leurs cotisations (et q u i  
sont indispensables pour notre 
développement ) .  leur  part ici­
pation est  nécessaire afi n  que la  
cohésion entre « Royaliste » et  
ses lecteurs soit la  pl us totale 
possible.  

Les for m a l i tés  d 'a d hé s i o n  
sont simples.  Demandez-nous , 
sans engagement , la brochure 
q u i  vous donnera tous les ren­
seignements nécessaires et vous 
en jugerez par vous-mêmes . 

Y van AUMONT 

P a r i s , c o u r o n n e r  l a  d é m o ­
cratie » 

Tarif (prix �ranco) : 80  ex . : 
26 F - 1 50 ex .. 42 F - 2 50 ex . .  
6 1  F - 400 ex . :  9 0  F .  

SOUSCRIPTION 
Dans notre précédent n uméro 

nous vous avons fait  part de nos 
d i fficu l tés financières et fai t  
appel à votre générosité pour 
cou v r i r  l e  d é fi c i t  q u e  n o u s  
prévoyons dans notre budget . 
Nous publ ierons dans q u i n ze 
jours la première l iste des lec­
teurs qui ont déjà répond u  à 
notre appe l .  Rappelons que nos 
besoins i m médiats sont est imés 
à 50 .000 F et que si nos lecteurs 
se mobil isent rapidement cette 
somme d e v r a i t  pou v o i r  ê t r e  
rassem bl é e  a s s e z  fac i l e me n t . 
Nous comptons sur vous ! 

MERCREDIS DE LA NAR 
A Par i s ,  chaque mercredi ,  

nous  acc u e i l l o n s  nos  s ym p a ­
thisants dans nos locau x  ( 1 7 .  rue 
des Petits-Champs . Paris 1 er .  
4ème étage) pour u n  débat avec 
un conférencier . personn a l i t é  
p o l i t i q u e  o u  é c r i v a i n . L a  
c o n fé re n c e  c o m m e n ce à 2 0  
heures très précises (accueil à 
part ir  de 1 9h 45 - entrée gra­
tuite) . elle s 'achève vers 21 h 4 5 .  
Un buffet chaud amical est alors 
servi pour ceux q u i  désirent  
poursuivre les discussions (par­
t ic ipation aux fra is du bu ffet 
22 f) . 

M e r cr e d i  1 7  M a i  - D a n s  
l ' a v a l a n c h e  d e  l i v r e s  q u i  
com mémorent l a  Révolu t i o n , 
peu d 'entre eux s' intéressen t  à la 
Contre-révolution qui  pourta n t ,  
à bien des éga rds inspirera l e  
romantisme. Contre-révolution 
qui,  par sa critique de la mo­
dernité et par ses aspects spi­
rituels ,  conservera tout au  long 
du X I Xème siècle une profonde 
innuence sur la l i ttératu re et les 
mentalités . Le l ivre de Gérard 
G EN G E M BR E, « La Con t re­
Révolution ou l 'histoire déses­
pérante » vient  combler cette 
lacune.  

Nous mettons à la d isposition 
de nos lect e u rs q u i  d é s i r e n t  
conserver l e u r  c o l l e c t i o n  d u  
journa l ,  une rel iure pleine toile 
bleue avec inscription « Roya­
l iste » .  Cette rel iure permet de 
contenir  52 n uméros du journa l .  
Elle est vendue au p r i x  de 7 0  F 
franco . 

Demande de documentation 

- - - - - -
NOUVELLES AFFICHES , 
U n  nouveau modèle d 'a ffiche 

est d isponible , De formaJ 3 1 x46 
cm , imprimées en noir sur fon d  
jau ne,  elles reprodu isent le  titre 
de notre journal  accompagné du 
s l og a n : « A v e c  le corn te d e  
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Ed\tor\ a\ 

Vingt ans après 

C 
e titre ne doit rien à la nostalgie 
ou au mauvais esprit, encore qu'il 
puisse pa ra ître malencont reux 

d 'évoquer l 'anniversaire du referendum 
manqué du 27 avril 1969 . Mais l 'échec 
du général de Ga11lle, dû aux ambitions 
et aux fra yeurs conserva t rices, ne 
marquait pas sa défaite comme on le 
verra l 'année prochaine, lors du cen­
tième anniversaire de sa naissance. 

Pour cette commémoration justifiée, 
attendons-nous a ux torrents d 'élo­
quence des dévôts et de prétendus 
partisans, aux interprétations et aux 
récupérations grossières qui, bien en­
tendu, seront lourdes d 'a r r iè r es­
pensées politiciennes. Déjà, en prélude 
à sa campagne pour les élections eu­
ropéennes, M. Le Pen s 'est lancé dans 
une phraséologie d 'apparence gaul­
lienne sans que personne n 'ait immé­
diatement relevé cette nouvelle im­
posture. Et nous aurons bientôt des 
versions conservat rices, libérales, ré­
volutionnaires, d 'un gaullisme qui, à 
force d 'être ainsi tiraillé, risque de ne 
plus rien signifier. 

PROJET 

M 
ais comment juger ! 'oeuvre et 
m e s u r e r  sa p o r t é e  sa n s  
t om ber,  d ' une ma nière ou 

d'une autre, dans les excès que je viens 
de dénoncer ? Plutôt que de réfléchir 
selon une relation personnelle d 'an­
cienne opposition, de fidélité ou de 
dette, il pa raît plus judicieux de situer 
le général de Gaulle par rapport à la 
politique de la France - tant il est vrai, 
comme il l 'avait compris, qu'il n 'y a 
jamais eu qu 'une seule politique pour 
notre pays. 

Laquelle ? Le comte de Pa ris a 
souvent montré que la France, tout au 
long des siècles, n 'avait cessé de vou­
loir son indépendance à ! 'égard des 
empires, sa pleine liberté à l 'égard des 
puissances temporelles, et que cette 
politique fut menée dans ! 'alliance entre 
le pouvoir et le peuple . Ce p rojet 
commun supposait un Etat souverain, 
disposant de la continuité nécessaire et 
légitimé par s()n oeuvre de justice et de 
paix à l 'intérieur des frontières . D 'où la 
lutte engagée par la monarchie capé­
tienne contre la féodalité, signe du 
démembrement de la puissance pu­
blique et facteur de guerres privées qui 

! 'en t ra îna ient à pa c t iser a ve c  les 
puissances étrangères. 

Il est clair que la politique du général 
de Gaulle, naguère tant critiquée, ne fut 
rien d 'autre que la traduction moderne 
du projet multi-séculaire de la France : 
restauration de l 'indépendance et de la 
dignité de l 'Etat, souci de l 'adhésion 
populaire démocratiquement exprimée, 
reconquête de l 'indépendance militaire 
face aux Etats-Unis, politique exté­
rieure conçue et menée hors de la lo­
gique des blocs, dans l 'alliance avec les 
nations éprises de liberté ... Point n 'est 
besoin d 'insister : ces principes cons­
titut ionnels et ce projet politique, 
toujours critiquables dans leurs moda­
lités, mais aujourd 'hui indiscutés pour 
l 'essentiel sont devenus notre référence 
commune. Nous devons au général de 
Gaulle notre stabilité institutionnelle, 
notre sécurité col lective, notre pré­
sence réaffirmée dans le monde. Faut-il 
crier au génie ? Plus qu'un fondateur, 
le Général apparaît dans ses actes et 
dans ses écrits comme ! 'homme de la 
continuité historique, du recommen­
cement lorsque celle-ci venait à se 
briser, du bouleversement mené, par­
fois brutalement, dans la fidélité à la 
tradition profonde de notre pays. 

Tout cela e s t  ma intena nt reçu 
comme l 'évidence même . C 'est oublier 
l 'inévitable ambiguïté de la politique 
gaullienne , lorsqu'elle s 'accomplissait 
sous nos yeux. Le comte de Paris ne 
s 'est certes pas trompé, mais on pou­
vait, en toute bonne foi, prendre pour 
Bonapa rte ce militaire qui détruisit les 
nosta lgies impé r ialistes, dénoncer 
comme t radit ionnaliste cet homme 
soucieux de tradition vivante (qui ne va 
pas, comme on sait, sans révolutions) et 
combattre comme représentant de la 
droite réact ionnaire celui qui était 
soucieux de l 'autorité de l 'Etat. 

QUEL HERITAGE ? 

1 
faut encore souligner, à ) 'inten­

tion des thuriféraires, l 'inaccom­
plissement du projet gaullien dans 

nombre de domaines. Si la Constitution 
de 1958 nous a permis de retrouver un 
Etat, n 'oublions pas que le pouvoir po­
litique fut largement dépendant de la 
puissance technocratique, et victime de 
ses usurpa tions. N 'oublions pas non 
plus que le projet social du gaullisme a 

été défait par les féodalités économi­
ques et financières et que le pa r t i  
gaulliste fut, pa r son conservatisme 
croissant, un des principaux artisans du 
départ du général de Gaulle. N'oublions 
pas enfin le déséquilibre institutionnel, 
ce malaise dans l 'exercice de la re­
p r ésenta t io n  na t i o na l e  qui f u t  à 
l 'époque justement critiqué. Mai 1 968 
fut la sa nction de ces r évolutions 
manquées ou à peine ébauchées, et de 
cette incapacité de l 'Etat . à briser la 
coalition des conservatismes. Mais il 
est vrai que la monarchie capétienne 
lutta penda nt des siècles contre la 
féodalité nobiliaire, sans réussir à la 
vaincre définitivement, et qu 'elle se 
posa trop tard le problème de la re­
présentation . .. 

Reste la question de l 'héritage, qui 
sera sans doute vivement disputée l 'an 
prochain. Il est certain que ! 'ambition 
gaullienne n'a pas été prolongée par le 
pa rti gaulliste, qui est mort d 'une in­
surmontable cont radiction : un parti ne 
peut vouloir l 'indépendance de l 'Etat et 
le soumettre à ses intérêts ; un parti ne 
peut se réclamer de la France tout en­
tière et prétendre à lui seul l'incarner. 
Dérives et reniements étaient donc ins­
crits dans la nature même du gaullisme 
partisan. Qu 'importe . puisque le projet 
politique de la nation, repris et déve­
loppé par le général de Gaulle, continue 
d 'être affirmé, plus fermement dans 
cette décennie que lors de la précé­
dente. Il ne faudrait pas en déduire que 
François Mitterrand s 'est rallié a u  
gaullisme qu'il avait naguère s i  vive­
ment combat tu. Le président de la 
République, dans la fidélité à la vieille 
tradition républicaine, continue de voir 
sous la figure gaullienne celle du bo­
napartisme et estime, non sans raison, 
que not re Constitution dépend t rop, 
dans sa pratique, de ) 'homme qui est 
aux affaires. Mais il est vrai que Fran­
çois Mitterrand s 'est à son tour inscrit 
dans la politique de la France quant à sa 
présence dans le monde, et s 'efforce de 
reprendre, sous le mot de socialisme, la 
lutte multi-séculaire de l 'Etat contre les 
féodalités. C 'est assez pour que nous 
nous sentions proches de Charles de 
Gaulle et de François Mitterrand tout 
en souhaitant que la monarchie capé­
tienne puisse dans l 'avenir garantir et 
prolonger ce qui a été entrepris . 

Bertrand RENOUVIN 


